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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 


QUE. — 1. Qui. Le mari que tenait sa femme
par le bras ne veut pas dire que sa femme
le tenait, mais qu’il tenait sa femme.

2. Tellement que, de façon que. Je suis
dans une colère, que je ne me sens pas.
Cette locution, blâmée bien à tort par des
grammairiens, est dans tous les écrivains
classiques.

3. Si j’étais que de vous, proscrit par
Molard, est excellent français. « Voilà un
bras que je me ferois couper tout à l’heure,
si j’étois que de vous, » dit Toinette dens
le Malade imaginaire.

4. Cela ne laisse pas que d’être est aussi
blâmé par Molard. Il avait une apparence
de raison en 1810. Il ne l’a plus aujourd’hui.
Dans l’édition de 1835 l’Académie
a admis le locution. On en trouve d’ailleurs
des exemples dans les classiques.

5. Entre deux verbes à la 3e personne
du présent de l’indicatif, ou entre deux
adjectifs répétés, dans certaines locutions
énergiques. Crie que crie, faudra y viendre,
Il aura beau crier, il faudra y venir. —
Tarde que tarde, arrivera Pâques, En dépit
du long temps à passer, Pâques arrivera.
— Sonne que sonne, je n’ouvre pas,
Sonne tant que tu voudras, tu ne me
feras pas ouvrir. On ajoute quelquefois
un pronom enclitique au second verbe,
c’est alors bien plus énergique : Sonne que
te sonne !… — Méchant que méchant, il
faudra mettre les pouces, Si méchant qu’il
soit, il lui faudra céder. — Hasarde qu’hasarde,
je m’hasarde (voy. hasard), Quelque
risque qu’il y ait à courir, je me hasarde.
Je ne « m’hasarde » pas à expliquer la
construction syntaxique de ces phrases.

6. Dont. Comment que t’appelles cette
fumelle, que son mari est gandou ?

7. Si ce n’est. On peut tout racheter que
la mort. Ceci n’est point une incorrection,
quoique en dise Humbert, mais bien une
tournure excellente, encore bien que légèrement
archaïque. « Vous voyez des gens
qui entrent sans saluer, que légèrement, »
dit la Bruyère, « C’est régner que cela, »
dit Paul-Louis.

Que non pas. Humbert blâme cette phrase,
Il vaut mieux suivre la grande route que
non pas nous perdre. Non pas est inutile
au sens, mais la tournure est correcte,
tout archaïque qu’elle est : « Devaient
plutôt finir que non pas mon discours, »
dit Régnier. Même l’emploi de non pas serait
indispensable si la phrase d’Humbert était
ainsi construite : Il vaut mieux suivre la
grande route que non pas que nous nous
égarions. Cette tournure, employée par
les écrivains classiques, est très heureuse.

Que explétif, dans les interrogations :
Comment que ça va ? pour : Comment ça va ?
Où donc que te vas ? pour : Où vas-tu donc ?
Ce que ajoute beaucoup de grâce à l’oraison.
Mame Petelon est toute bouliguée. — Que
donc qu’elle a ? — Je crois ben que c’est
une poire à deux yeux que s’amène.



QUEL. — Quel… que pour quelque… que. Un
homme respectable et nourri aux lettres
me manifestait un jour son indignation à
propos d’un écriteau qu’il avait vu vers
le Parc : « Bal tous les lundis, quel temps
qu’il fasse, » au lieu de quelque temps qu’il
fasse. Il ignorait que la première tournure,
encore bien que proscrite par Vaugelas,
est la tournure classique, et même la seule
correcte, car, ainsi que le fait remarquer
Littré, dans quelque temps qu’il fasse, il y
a manifestement un que de trop.



QUELQUE CHOSE. — Avoir quelque chose
devant soi, être moyenné, avoir de quoi.
Ma foi, Glaudine, si je n’étais que de toi,
je prendrais bien le Michel. C’est un garçon
qui a quelque chose devant lui.



QUELQUEFOIS, adv. — Peut-être. M. le
Préfet viendra-t-il à la séance ? — Quelquefois.
— C’est le même emploi que des fois,
plus usité (voy. fois 2).



QUÈSER (SE), v. r. — Se taire. Quand le
z’anciens porlent, faut se quèser. La forme
patoise est restée dans la locut. Quési ton
bé ! tais-toi ! littéralement tais ton bec. —
De quetiare pour quietare.



QUEUE-DE-RENARD, s. f. — Amarantus caudatus,
plante de jardin, à longs épis
pendants et de couleur amarante.



QUEUE-DE-RAT, s. f. — 1. Petite bougie en
spirale, qu’on nomme aussi Rat-de-cave
(voy. ce mot).

2. Sorte de tabatière en écorce de merisier,
dont le couvercle se tire à l’aide d’un
bout de lanière de cuir qui, à la grande
rigueur, peut passer pour la queue d’un
rat.



QUIAU (kiò, monosyl.), s. m., terme de canuserie.
— Tuyau de carton sur lequel s’enroule
la soie de la canette. Quiau est la
prononciation contractée de tuyau.
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